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11. Pterre Parent, membre du Conseil mu-
1 de Roubaix, nous communique la 

suivante que vient de lai. adresser; 
ft-B-raiaiB..député de la 4** circons-
•da Nord,: 
fcfon cher Pierre Parent, 

Y©»*» e t plusieurs de nos ami» me d e -
. tMOftez quel les s o n t . m e s impress ions , 

q W l » i * e r a mon attitude e t mon vote au 
Aâ»j«t d i i plébisci te. 

ji i > 'jjffl*!8 revenu dans le pays avec l'in
tention de ne me livrer à aucune propa
g a n d e ; je- désirais , en face des grands 
Adtea politiques qui viennent de s'accom
plir; laisser m e s concitoyens à leur* ins 
pirations, à la haute raison qui dis t ingue 
Je§A*aJwt«uts de nos contrées . 

Y .Rpteqnlqn m'interroge, je réponds 
*MrTOaUeraent que je voterai : OUI. 

, J e yais en, donner les motifs : 
; MM. les Electeurs d e la •4n" circons-

«qqptiôa m'ont lait, il y a 14 a n s , l'fcon-
o MÉHpLXrOEme. nommer leur représentant 

«WijGarps législatifç. depuis ce t teépoque , 
j j f i l^ i .past ieaaé de faire face au danger, 

d0[.comb*ttre en faveur n e ta liberté. 
Tout récemment, j'ai fait partie de Cette 
phalange d'homme* dés ignée sons le nom 
des 1 to ( qui , peu après sa formation, é'est 
divisée en deux groupes : le centre droit 
•ej;le châtre gauche. C'est vers la partie 
la plus libérale, la plus démocratique, la 
plus avancée que j'ai dirigé toutes m e s 
pensées , tous, mes efforts. 

Nous ayons formulé un programme, 
il nous a'été complètement octroyé. Ceci 

• est hors dé toute d i scuss ion . Fidèle à mes 
principes, à m e s antécédents, qui pour-
Fait, aujourd'hui, s'étonner d é m o n vote? 

Il y a peu de mois encore, nous vivions 
sous le régime autoritaire le "plus accen-
lué,- d è s ce jour, si nous savons conser
ver et ne rien compromettre par des 
exagérations, nous allons mettre en 
oeuvre le p a t e r n e parlementaire té"plus 
fcrrée.^ 

J e n'ai po i n tu m'occuper des profes-
fssseurs de Constitutions, des juriscon
sultes émérites, qui déclarent après un 
examen à la loupe, que tel point ou telle 
virgule sont mal placés ; que, dans cette 
situation, flottant entre le oui et le non, le 
mieux est de s'abstenir. 

Si j e m e r e n d s un compte exact de l'é
tat actuel des choses , j e vois que d'après 
le dernier sénalus-consulte et la Consti
tution en projet, nous ne sommes plus 
soumis au vote par budget ou par cha
p i t res .—Plusde traités decommerce sans 
étude approfondie et sans la participa
tion du pays; nomination du Président et 
d u bureau du Corps législatif par l'As
semblée ; élections annuelles des Prési
dents des Conseils généraux, ce qui cha
que année, fera connaître au Souverain 
les fluctuations, les aspirations et la vo 
lonté de l'opinion publique j responsabi
lité des ministres , droit d'initiative, 
droit d Interpellation à chaque moment 

'de;ta. séance, droit d'amendement, droit 
d é pétition, droit de réunion, ordres du 
Jour motîvés , cYèalion du jury en ma-

. t t f cNÏ&.prsâg ï , suppression d e s tribu
naux exceptionnels et de la loi de sûreté 
générale : sage décentralisation sous le 
contrôle du gouvernement , — j e m ' e x p l i -

rf|Uflr— ûfia que MM. les maires des cam-t 
pagnes , surtout ne soient pas les instru
ments d e coteries ou de tyrannies locales* 
ainsi qu'ils l'ont été des Préfets; afin que 
laurs'attributions constituent avant tout 

. . pourêux la possibilité de faire le bonheur 
de leurs administrés , mais no permet
tent pas. d e l es asservir sans contrôle e t 
sans recours. 

Foui ceci obtenu, après de longues 
années de lutter, faudra-t-il s'arrêter? Le 
progrès ne s'arrête jamais ; nous de
vrons recommencer demain à combat» 
t*e, à n o u s frayer un passage , et avan
cer jusqu'au momentou , par un<* bonne or 
ganisatioD sociale, on aura assuré la tran
quillité et l'existence de tous les c i toyens, 
en ne laissant en dehors que les v i c i eux , 
l es parasites et les incorrigibles. 

*. NOMS n o u s remettrons à l'œuvre, nous 
lutterons pour assurer l'avenir de nos 
établ i ssements agricoles et industrie ls , 
pour conjurer la ruine des patrons; nous 
lutterons pour q u e le salaire de l'ouvrier, 

. son bien-être, ail lent en croissant ; nous 
lutterons pour lui donner l'instruction, 

. pourqu' i lpossède d'abordsa chaumière et 
•que p lus tard , au moyen du travail, de 
la moralité, de l'intelligence et de l'éco
nomie, il p o s s è d e sa maison, comme n o 
tre père nous a transmis la nôtre. 

Vous lutterons pour anéantir les mo-
-, QPifelft*. Ife*•privilèges, les cumuls , pour 
,;JrOÇfepdrajte féodalité financière et le^ 

agioteurs. Ce sera, je vous..l'assume, un 
rude labeur; mais (es nouvel les armes que 

InorrourxIe.i 'A 
vais- usage fljue-Ti 
II est impossible 
U©n de tels-ouïr; 
auxquelles l é s nel 
vent se soumettre 
•prises, il faudrait 
nière précise. 

nous possédons nous feront . marclier à 

Î
>as de géants ,entrer à pleines voi les dans 
es voies les plus larges de la civi l isation. 

Ces combats pacifiques dont les résultats 
sont toujours certains, ne valent-i ls pas 
mieux, que nos déchirements révolution
naires, que des changements périodiques, , 
convulsifs , de sys tèmes qui toujours nous 
font tourner dans le même.cerc le , de 
l'anarchie au despot i sme, dii despot i sme 
à l'anarchie. 

Depuis 80 ans , depuis le c o m m e n c e 
ment de. nos d iscordes , nous ne nous ©o-' 
cupons , on l'a dit déjà, que de quest ions 
phi losophiques , métaphysiques et politi- '[;'» Nos plaisanterie! 
g u é s ; occupons-nous enfin une b o n n e 1 trop gofttées parmi' 
fois, pu i sque nous avons un jour de voit , beaucoup mon 
liberté, du bonheur moral et matériel dû 
peuple. 

Je termine donc en déclarant que 
toute la question es t de savoir si'c'cjst a. 
coups de canons, par des révolulyjnSfjd^s 
barricades, des assass inats et dès c o m ; 
plots infâmes, que nous devons procéder, 
OU si , au contraire, notre transformation 

•*90cialene doit p a s s'obtenir par de sages 
réformes et de pacifiques révolutions. 

Convions ceux qui par tempérament se 
placent ert sentinelles avancées de la lir 
berté, convions les radicaux e u x - m ê m e s 
à prendre part à l'œuvre de régénération 
qui s'opère en ce moment. N o u s ne sau
rions trop leur répéter que nos aspira
tions et nos dés irs pour assurer le bon
heur du peuple ne s'arrêteront qu'au 
point où commencerait le désordre, où 
s'affaiblirait le respect de notre pacte 
social, de la conscience de chacun, de 
la liberté et du bien d'autrui. 

Je ne saurais donc , en ce. qui ine con
cerne, hésiter un seul instant; j e voterai 
OUI et je conseil le à mes amis e t à tou* 
m e s électeurs de suivre mon exemple: 

Bien à v o u s , 

J C L E S B R A M E , 
Député au Corps législatif. 

hcmimes de partftqui affectent de trai
ter légèrement lê#jprojels des anarchis
tes . Lé Mevning-Po&t fait, au sujet d e la 
conjS/jiralmn cpntrt ta vie de l 'Empereur, 
des1 réflexions autrement sér ieuses : " 

Notre devohy; jfft-il , est d'exprimer 
rre pour l e anau-
it du droit d'asile, 

tolérer la centinua-
Sj .les conditions 

•«s «si;dbi»i 
(Souî pas bien com-

définir d 'usé ma* 

rouges d è ' - l W i s , J 
i s , lé-sont, ^oh le 

à Londres-
,EDMOND DUVAL. 

, M- Erçailé de. Gir^ 
que Jour , en tièjtë 

Lés journaux irréconciliables ou anti
plébiscitaires s'efforcent vainement de 
nier l'évidence, en recherchant des mo
tifs de défiance à l'end»! oit des preuves ac
cumulées de la gravité du complot ayant 
pour but l 'assassinat de l'Empereur et 
une insurrection secondée par les moyens 
de destruction les phis sauvages . T o u t , 
l'esprit de MM. les rocheforlistes, toutes 
les insinuations des organes de la gau
che ne suffiront pas à dérouter le bon 
sens des populations qui voient, encore 
une fois, l'abînTe dans lequel les propa-

fatours du non jetteraient fatalement la 
rance. Les faits sont là , irréfutables, à 

moins qu'on ne ferme volontairement les 
yeux à la lumière. Or, la majorité du 

Peuple français qui a trompé si souvent 
attitude des agitateurs, en leur mon

trant qu'elle n'était point une agrégation 
de dupes comme ils Je supposaient , va 
leur montrer une fols de plus , le 8 mai, 
quelle répulsion elle éprouve pour toutes 
ces pratiques révolutionnaires innocen
tant le crime quand il est prévenu,en 

profitant s'il aboutit à quelque catas-^ 
tropho, 

La justice informe avec activité et a dé
jà réuni eu un faisceau accablant les char
ges qui établissent la solidarité de Beau-
ry, de Flourenset des principaux sé ides 
de ce dernier, la issés par lui en Franco 
lors d o s a fuite en Belgique et en Angle
terre. A cet égard, les nommes d'ordre 
ne peuvent exprimer qu'un* v œ u : c'est 
que les magistrats laissent de côté, cette 
fois, leurs traditions, et mettent la société 
au courant des périls dont la menacent 
ses ennemis on rendant leur Instruction, 
pour ainsi dire publique. 

Dans la circonstance solennel leoù nous 
gommes, à la veille du vote du plébis
cite, tout doit être imrnédiatementconnu. 
Tous nous avons un intérêt commun à: 
défendre, le temps presse , la just ice 
comprendra les nécess i tés açtuulies. 

La vérité se fajt jour, d'ailleurs, de 
toutes parts. Une dépêche du CreuzQt 
nous a appl i s hier qu'un mandat. 
d'amener ayant été délivre contre Assy 
et un autre individu, au moment de leur 
translation à la gare dujrchemin de fer, 
des groupes nombreux s'étaient formés. 
Dans ces groupes figuraient an certain \ 
nomore à individus animés des plus 
mauvaises intentions, Ces derniers opj 
lancé des projectiles qui ont b iessé et 
contusionné plusieurs agents de police. 
Les sommations légales ont été faites et 
la foule a dû être dispersée par la cava
lerie. Nul doute que les conspirateurs 
n'aient transmis leurs instructions par
tout, afin do produire un ensemble d'ef
forts contre la paix publique. 

L'opinion, en Angleterre, e*-tloin d'ac
corder la moindre créance à ceux de nos 

Un fait p lacef cha-
lion,. .jpurnaLJaj Li-

oeytè, des. montions, fo i»maires qui : ont 
pUur Jjnt Je ramener la .quest ion ai oom-
plexe tla plébiscite stftas s o n vrai j our 

^et de la poser s u # ' son VéWtable 
.terrain. Il serait à souhaiter que cet 
exemple trouvât des imitateurs dans la 
presse de .pig.vincej' ^ c n des erreurs et 
dès ïllusifpsj|r ga»n«faiei i l d'être d i s s i 
pées , et c ç r a p p e l incessant à la question 
rais chaque jour s o u s l e s yeux d é s élec-. 
teurs., finirait par éalairer p a m é p a u t 
mieux la religion dujrote de quelques-
uns d'entré eux. M. « f i l e d e G î r ô r d i n , 
l'a compris , et cet éminent pUraicIste, 
homme pratique, par %tcéllence .s ' i l en 
fût, n e . pé^llgé p^s UjK$e,ul j ou^ de rap
peler'à" se'S; léctjM^s^ « v a u t le'.fcj'èv't&'i 
Parï&,qùe^fâfâ.î« '' i • :;I.-J r;li 

Les bWMPfe OUJ signifient : 
« Le.peupleappt'o-nqe les-réfonrheé |i-. 

'» bérales opérée*- dans la' Constiibtrtipn 
V ' d e p u i s 1840-par l-EmpereUr,' «rVdc'le. 
* concours des graafàisNcorps de l'EtâL.' 

•;i*M, ï l i a M s j t usiiffe ; Jdù M 
avril 1870. » 

Les bulletins NOM signifient : 
« Le peuple n'approuve P A S les ré-

» formes libérales opérées dau?- laCons-
» litution depuis 180U par l'Empereur, 
» avec le concours des grands Corps de 
> l'Etat, et ne ratifie pas le sénatus-con-
» suite du 20 avril 1870. » 

L'illustre rédacteur en chef dé la Li
berté a compris quelle faute commettait 
le ministère en faisant, ou tout au moins 
en laissant porter la question du plébis
cite sur le terrain de l'ordre et du;désor-
dre. Aussi s'est-il hâté de préserver s e s 
lecteurs d'une pareille erreur — consi 
dérable, il faut le dire, dans les c ircons
tances actuelles — en fixant dans leur 
esprit , à l'aide des deux formules que 
nous venons d e reproduire, le but et la 
portée de la question pendante devant le 
suffrage universel , 

On a déjà ins is té , et avec raison, d a n s 
oe journal, sur l'importance qu'il y a à 
bien préciser et formuler la question à 
laquelle lé peuple répondra en ses qo^ 
m i c e s , lé 8 mai prochain. Qn y a- même 
constaté l'excellence des formules du" 
plébiscite, émises par M. Emile de Gi-
rardin. N o u s y revenons aujourd'hui en 
y insistant parce que , ainsi que nous 
l'avons dit, par la faute du ministère, et 
auss i — et surtout — par l'exagération 
et là mauvaise foi du parti jacobin, la 
qi»estion du plébiscite a g l i ssé par une 
pente dangereuse et brûlante sur le ter
rain de l*ordre et du désordre. 

Le Réveil, venant en aide aux exagé
rations des organes de la réaction bona
partiste, semble avoir pris à cœur d'ef
frayer les çampagnus et de contraindre 
las/ conservateurs-l ibéraux à oublier 
leurs sorupules constitutionnels . Il disait 
il y a quelques jours : 

* Si le peuple français dit résolument 
non, tout l'échafaudage de Décembre 
croule. Le sénatus-çonsu^le e s t suppri
mé ; IftU^es les institutions qu'il énre» 
gistre disparaissent. Il n'y a plus "l Em
pereur, ni dynastie , n,i grands corps de 
i'Eta,t, n,i a,rmée, ni magistrature, ni 
fonctionnaires d'aucune sorte. Il n'y a 
plus que la nation qui, e l le ,est éternelle, 
ayee s e s droits supérieurs et immua-
blos. »' 

Et toute la presse officieuse, impru
dente , maladroite par excès dè'zèle , 4e 
répéter à l'envi cette çjtatien, extraite du 
fléveif, eu d'^an.t aux électeurs qe toute 
la France : Tenez-vous pour avertis ! 
vous savez ce qui vous attend au l ende 
main du vote du plébiscite, si les non 
l 'emportent. 

C'est encore le Réveil qui a écrit cette 
phrase que la Patrie, trop heureuse ou 
trop zélée, reproduit chaque soir en tète 
de ses colonnes : 

« Voler non ou s'abstenir, c'est con
damner' l'Empire dans se s actes , dans 

ses institutions comme dans se s préten
tions à l'éternité. Entre l'Empire et la 
République, la nation n'hésitera; p a s . 
Elle sera pour la République dé^woera-
tique et sociale, » 

N'est-H pas déplorable que la question 
se déplace e t s'égare de la sorte? Certes, 
si:1a, question devait se poser .entre le 
Tëgirne établi et les hommes du Réveil, 
du Rappel o u d e la Marseillaise, le doute 
et l'hésitation ne seraient pas poss ib les ; 
mais franchement, si le plébiscite devbit 
être envisagé à ce point de vue , d'une 
mise e n demeure de choisir entre la Ré
publ ique et l'Empire, point n'était besoin 
de consulter solennel lement le pays . Sa 

1 réponse était facile à prévoir, car, l'on 
sait assez par tout ce qui se passe depuis 
s ix mois que , moins que jamais , la France 
n e veut une révolution. Le plébiscite 

Su'on présente à ses, suffrages n'est |éyi-
emment pas ce qu'elle rêvait de mieux; 

niais elle l 'acceptera par raison, parice 
qu'elle veut, si c'est possible , faire. Se
lon l'énergique expression de M. Emile 
de Girardin, < l 'économie d'une révolu-r 
l ion nouvel le » ;.parce qu'elle veut la paix, 
l 'économie, l'ordre, le travail, la décen
tralisation et le progrès mis à l'ordre du 
jour dans toutes les manifestations de 
l'activité humaine; parce qu'elle veut , 
ainsi que le.disait M. Edouard Labou-
laye dans urte.lettre que nous avons pu-

. bhée et appréciée hier, —• la fin du goju-
vernen,»eûi personnel , la pratique s incère 
du régime vraiment représentatif,, le 
gouvernement du pays par ,le pays,. 

Après tout, le suffrage universel , la 
France, est et doit s e sentir maîtresse 
d'elle-même; elle ne peut ignorer qu'il 
n'est: au pouvoir d'aucune volonté de pe
ser! sur aes décis ions et de violenter sa 
souveraineté.. Ainsi donc, en dépit des 
excitations intempestives de l'extrême 
g a u c h e et d e s terreurs feintes de la réak> 
tien napoléonienne, la P'rance saura, il 

• feut l'espérer, d i i e un non ai actéristique 
à"̂ fa KèvôlutiVrn et au pouvoir uersonoèt. 
Elle mettra laj iberté au-dessus de toute 
question dynast ique, et par sa conduite 
montrera que la France du suffrage uni-i 
versel n'est, en réalité, rien moinsqu'flne 
France bonapartiste. C'est là une vérité 
qu'il faut savoir entendre et dire. Nous 
la répétions il y a quelques jours en
core: non, la France du suffrage uni
versel n'est pas , en réalité, une France 
bonapartiste. Nous ne voulons pas dire 
qu'elle soit pour cela légitimiste, orléa
niste ou républicaine : telle n'est point 
notre pensée . L' immense majorité éclai
rée et libérale du pays veut, avant tout 
souci de quest ions de dynastie , le progrès 
avec l'ordre et la stabilité. De culte pour 
les noms et les personnes el le n'en a plus 
guère ; cette même majorité de s élec
teurs , nous ne nous lasserons pas de le 
répéter, n'a aucun parti pris pour ou con
tre une gérance héréditaire, d'où qu'elle 
v ienne , mais à la condition que le pou
voir avec lequel ollo est appelée à vivre , 
s'inspire de son origine populaire pour 
satisfaire graduellement et sans secousse 
tous s e s inst incts libéraux et démocrati
q u e s , i 

Si donc , la majorité des conservateurs-
libéraux es t unanime à voter affirmative
ment lo 8 mai, voici ce que son vote 
signifiera : * En gouvernant désormais 
dans la forme constitutionnelle et parle
mentaire, en tenant compte de l'opinion 
de là majorité éclairée et l ibéraledu pays , 
— opinion régulièrement exprimée et re
présentée ,—le pouvoir établi ,c'est-à-dire 
l 'Empire , peut accomplir une œuvre 
b,ouno et féconde. > 

Voilà ce que le vote affirmatif de la 
France libérale et conservatrice dira ; et 
les partisans du régime qu'elle a, pen
dant dix-huit années , consenti à subir, 
ne pourront interpréter sa réponse dans 
UU, sens favorable à leur retour au pou
voir Car aux réactionnaires, qu'ils aient 
nom Raquer, de Persigny1, Fo irado et 
tut(i qxtanti, la France prouvera qu'elle 
veut suivre tranquillement son chemin 
vers la liberté progressive, sans l emoind 
regret d'avoir échappé aux dél ices de 
l'Arcadie ; aux irréconciliables de toute 
nuance, aux défenseurs des utopies so 
cial istes , aux hallucinés qui s e pâment, 
dans les réunions publ iques , devant la 
perspective dSKn. Eldorado sooiaHsteVqui 
a. le défont jrêtre hâti dans les pttegès, 
comme la "ville dont i l est question dans 
certaine comédie d'Aristophane', — aux 
révolutionnaires , aux soc ia l i s t e s , la 
France dira non et un non 'Significatif 
et énergique. Dqnc, no» au pouvoir per
sonnel et à la réaction, nota, à la révolu
t ion, tel sera le sens du vote affirmatif de 
la France libérale le 8 mai. 

Il nous paraît difficile s inon imposs i 
ble, à moins de passion ou de parti pris, 
d'apprécier autremont la signification 
qu' aura le vote affirmatif du plébiscite. 

M- tës^-jQilWiWia prJ8soip de le d é 
clarer lui -même à la: tr ibuns d u Corp» 
législatif : 

• Entre la réaction et la révolution 
• noute v a o s oSrons la liberté. Votre 
» adhésion au plébiscite, d«saît1'émioeot 
> orateur aux électeurs d e toute l a F m n -
» Ce, signifiera jÊÊÊk."vous ne vouler 
» plus du pouvojr^PPIdnnét et que v o u s 
» ne'voulez nas de la Révolut ion. » 

Voilà qui est clair, é tprëcjs , : tous les 
bulletins OUI qui seront déaosés dans 
l'urne, au scrutin du 8 mai,-diront NON 
aft'pouvoir pevsonntel-'et aux abus du 
césarisme, — NON à la révélat ion et aux 
utopies social istes, e t seront autant d'ad-
d t é s i o n s formelles aux réformes libérales 
inaugurées ou à naître qui donneront à 
la France la l iberté. 

Rien de plus , mais «oa, dé moins-
Gst. N U R B E L . 

C O I I P L O I 
Contre la 

VIE DE L'OrlPEftEUft 

. N o u s l isons dans le Monitettr umi-
versel : 

Les journaux de ce matin ont singulière
ment exagéré an fait qui s'est passé hier sur 
l'hippodrome, de Longchamps, en voulant 
rattacher au corn plot l'arrestation d'un indi
vidu sur le champ de courses et en allant 
jusqu'à dire que cet individu se trouvait en 
cet endroit avec i'iateation de tuer l'Empe
reur, qui, heureusement, n'assistait pas 
aux courses. . 

Rétablissons les faits dans. leur simpli
cité. 

Hier, vers deeX heures, «n efflet, au mo
ment où le premier prix allait être couru, les 
sportmen, encore peu noiuDreox en ce mo
ment,: qui se trouvaient dans l'enceinte do 
pesage, virentjtorUr des massifs: placés der-
rière.ie paviltoadaiocjp! 
dnne'façon fMwanS' 

Il ne portait qu'une chemisr ! . . 
Cet excentrique vint se placer au milieu de 

l'enceinte, et tombant à genoux, il leva les 
mains vers le ciel et poussa des cris inarti
culés. 

Les agents de service se précipitèrent sur 
ce singulier persom âge, dont la résistance 
fut si grande que l'on dut avoir recours aux 
petites menottes. 

Conduit en voiture chez te commissaire do 
police de Boulogne, il fut facile de voir que 
l'on avait à faire à un fou. 

Ce malheureux est Anglais et ne dit pas un 
mot de français. 

Envoyé, au dépôt de la préfecture, section 
des aliénés, on n'a trouvé sur lui qu'une somme 
de neuf francs et quelques papiers qui pa
raissent insignifiants. 

On espère que l'interrogatoire d'aujour
d'hui établira l'identité de cet excentrique. 

Vous voyei que- l'incident des courses de 
Boulogne ne se rattache et ne peut se ratta
cher on aucune façon au complot de 187 0 . 

Ce n'est pas rue des Moulins que Baurie se 
rendait, au moment où U a été arrêté par 
M. Lagrango. 

II aval: .fait, en effet,.arrêter sa voilure 
rue des Moulins, pour sB.rendre rue des Or-
ties-Saint-BJOJioré, n* i 1, aÇtcl de Bayoune, non 
pas pour y hrûler la lettre de Ftonrcns, mai* 
pour chercher une petite Valise qu'il y avait 
laissée dans la nuit du mercredi au jeudi. 

Baurie avait coucllé rue des Orties, comme 
partout ailleurs, du reste, sous le nom de 
Camille. '}"' 

Nous avons dit déjà que Flourens avait si
gné sa lettre seulement Gustave. 

On voit que les membres de cette associa
tion affectionnaient les noms de baptême. 

On nous; raconte qu'on a laissé pendant 
près d'une demi-heure la serviette de M. Pro-
lôt chez le concierge de la maison qu'il ha
bitait. . 

A la suite de l'arrestation de M. Protêt, on 
a appris que M. Flourens adreMÉM a-Baurie 
des lettres sous le nom de V t o w r , chez 
M. Protot. 

On a trouvé également une lettre de ML 
Flourens à Baurie disant : » Embrassez notre 
Harmodius. 

Parmi les pièce-; découvertes jusqu'à ce-
jour se trouvent de nombreuses adresses de 
la société l'Internationale à Mégy peur le 
féliciter de son haut fait. 

La police est à la recherche de noovaty.es 
bombes d'une forme toute particulière dent 
on lui aurait donné le détail. 

Ces nouveaux engins meurtriers auraient 
la forme d'une petite orange. Elles seraient 
en fonte contenant de la nitro-benzine et les
tées de façon à tomber toujours sur le môme 
côté de leur surface, où se trouverait une 
capsule destinée à produire l'explosion. 

Le bruit a couru hiei soir et ce matin que 
Roussel! avait été arrêté à Paris, 

fioussell est toujours en liberté, mais on 
croit être sur ses traces. 

Ce qui a pu donner lieu à cette rumeur, 
c'est sans doute la mise «n arrestation d'une 
femme avec laquelle Roussell vivait maritale
ment. 

C'est «ne nommée (Sabriellc Eslinger. 
OeUe fille a écrit ce matin à M. Lagr*nge 

pour lui demander à passer bientôt en juge
ment. 

Ceci regarde M* Bernier. 

- * * ? -

noovaty.es

